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Un voyage intime du Coq à Lasne, dans la mémoire perdue d’une 
famille ordinaire.

«Pendant la deuxième guerre mondiale, il y avait, dans ma famille fla-
mande, deux résistants et deux collaborateurs. L’un des résistants est 
mort à Flossenburg, en mars 1945 à 34 ans ; son frère après la guerre 
était encore vivant. Les deux collaborateurs, après la guerre, ont été 
condamnés à mort. Cette histoire est un secret...»

Laurence Vielle, marcheuse du verbe et démarcheuse d’histoires, ar-
pente le plat pays, de la ville du Coq (en Flandre au bord de la mer du 
Nord) à celle de Lasne (en Brabant Wallon, à la frontière du plat pays). 
Dans la droite ligne de « État de marche», elle reprend ses cartes et ses 
chaussures, les images de Jean-Michel Agius, les clarinettes de Vincent 
Granger et le bandonéon d’Helena Rüegg, pour un nouveau voyage, 
mais dans le temps cette fois-ci et dans les langues. Car en parcourant 
à pied les 150 kilomètres qui séparent le Coq de Lasne, elle va faire pour 
nous, non seulement la traversée de la fameuse frontière linguistique, 
mais aussi une large remontée de l’histoire des histoires : la grande his-
toire de la petite Belgique et la petite histoire de la grande famille fla-
mando-francophone de Laurence, la très belge... 
Avec, dans son sac, toutes les questions sur un passé parfois obscur et un 
avenir joyeusement incertain.
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Les personnages de cette histoire 

Il y a dans cette histoire une part de vérité, puisque, d’un certain côté, j’ai 
tenté d’être au plus près de ce que m’ont livré les vivants qui détiennent 
chacun une parcelle de réalité... et je les remercie ! Et puis, j’y ai porté une 
part de poésie, d’invention, de rêve. Le théâtre... (L. Vielle) 

Laurence, écrivaine diseuse
Alice, l’arrière-grand-mère de Laurence qui a mis au monde 4 enfants, 
deux garçons et deux filles.
Franz Daels, le frère d’ALICE, arrière-grand-oncle de Laurence
Les deux fils d’Alice, José et François, résistants dans le réseau Comète.
La mère de Laurence, fille de la fille d’Alice, et donc petite-fille d’Alice.
Yvan, le frère de la mère de Laurence, fils de la fille d’Alice et donc petit-fils 
d’Alice - la guerre vient de finir, il a onze ans -
Luc, le fils de «Franz Daels le frère d’Alice», le dernier de ses 8 enfants 
encore vivant aujourd’hui, et donc neveu d’Alice.
L’abbé William, un autre neveu d’ALICE, fils du frère de son mari
Un Archiviste, spécialiste du réseau comète
Ariane, une femme de l’âge de Laurence qui essaye aussi de reconstruire 
son histoire
Pierre Mertens l’écrivain

La parole de PRIMO LEVI écrite sur l’écran et celle d’ARAGON pour les paroles de 
la berceuse
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Écriture et jeu : Laurence Vielle

Elle est née à Bruxelles en 1968. Elle y vit toujours. Son père est suisse, sa 
mère est belge. Comédienne et auteure, elle aime dire les mots, surtout 
les écritures d’aujourd’hui. Elle récolte les paroles dites par les autres. 
Elle les retranscrit minutieusement pour en faire des spectacles qui don-
nent à entendre la parole de ceux qui passent, anonymes, tentatives de 
créer du lien. 

«J’aime allier sur le plateau différentes écritures : l’image, la danse, les 
mots, la musique. Et créer avec des artistes que je retrouve sur mon 
chemin, Pietro Pizzuti, Valère Novarina, Vincent Granger, la compagnie 
Carcara, Claude Guerre, Monique Dorsel, Jean- Michel Agius, Magali 
Pinglaut, Catherine Graindorge, Laurent Fréchuret, Pascal Omhovère, 
Eric Dagostino, Matthieu Ha..., compagnonnages. J’aime marcher dans 
mon quartier, dans les rues les campagnes, et glaner : il y a des glaneurs 
de légumes, de boutons, de cartes postales, de rebuts, de bouts de fi-
celle. Moi ce sont les mots, ceux des autres, les miens et les rythmes du 
monde. Puis j’écris et j’aime dire ces mots-là. Je sens bien que le monde 
tourne de moins en moins rond ; j’aime aller y chercher, y traquer, y 
guetter les battements d’humanité. Ce sont mes tambours. Je tente d’y 
accorder mon coeur.»

Aux clarinettes, Vincent Granger

Il commence son apprentissage à l’école du village. Ce sera avec la 
clarinette de son arrière grand- père, instrument magnifique tenant de-
bout avec des élastiques, qui fait son admiration… Il sera plombier, ac-
teur, déménageur, danseur, routier, éclairagiste….Avec la compagnie 
Carcara, il va créer de nombreux spectacles qui l’amènent à devenir un 
musicien compositeur sur scène. Et puis, c’est la rencontre avec Pascal 
Lloret ; leur complicité évidente et généreuse, pendant dix ans, va nour-
rir ce chemin qui fait dire qu’on est un musicien.

Au bandonéon, Helena Rüegg

Elle est née à Zurich et vit à Bruxelles. De 1993 à 1998, elle étudie au 
département de tango du conservatoire de Rotterdam obtenant son 
diplôme de musique comme professeur de bandonéon en 1998. Depuis 
1995, elle intègre différents ensembles de tango dont le Quinteto Bailon-
go qui a joué avec le bandonéoniste Rodolfo Mederos en Argentine et 
Europe et le Grand orchestre de tango de Juan José Mosalini. Elle vient 
d’enregistrer le cd «Días de felicidad» avec Michel Godard (tuba et ser-
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Le mot de Laurence Vielle

Une femme pendant la deuxième guerre mondiale voit ses deux fils, tous 
deux résistants dans le réseau Comète, partir en camp de concentration. 
L’un reviendra, l’autre pas. Le frère de cette femme est condamné à mort à 
la fin de la guerre pour collaboration. Cette femme est mon arrière-grand-
mère maternelle. J’ai eu la chance de la connaître car elle est morte à 104 
ans. J’avais alors 12 ans. 

Ma famille a toujours parlé de cet événement du bout des lèvres. «Dans 
la famille, il y avait un collaborateur, et des résistants». On ne nous dit pas 
plus. On ne sait pas ce qui s’est vraiment passé. À quoi ça sert d’en parler 
? Le silence ne m’a pas permis d’avoir des outils pour comprendre. Alors, 
aujourd’hui, aidée dans un premier temps par des documents rassemblés 
par mes frère et soeur, je pars en quête de la mémoire familiale. Je retrou-
ve le dernier fils du «collaborateur», qui n’a pas le visage que l’on m’avait 
transmis, je rencontre aussi les fils d’un des deux résistants. Nous parlons. Des 
vérités se dévoilent, faites parfois de «toutes petites choses». Des humains, 
tous en quête de sens. Ainsi se tisse aussi un peu de l’histoire de mon pays, et 
de sa complexité. Et je me mets à imaginer ce qu’auraient pu se dire cette 
femme et son frère, s’ils s’étaient un jour parlé de tout cela...si....si...si...si...

Une part en moi s’éclaire, «autre-part»...

Parallèlement à cette quête, avec Jean-Michel Agius, vidéaste du specta-
cle, nous partons marcher du Coq en plat pays jusqu’à Lasne en Brabant 
Wallon; je ressens la nécessité d’arpenter cette terre flamande d’où vien-
nent mes ancêtres. 
Souvent, nous passons de Bruxelles la grande ville à la côte, la mer du nord. 
Mais il y a cet entre-deux. Passer à pied de la côte à Bruges, de Bruges à 
Gand, de Gand à Anvers, d’Anvers à Bruxelles, de Bruxelles à Lasne... Le 
paysage porte l’histoire. L’un et l’autre se façonnent. Me fascinent.
En marchant, j’interroge «en-corps»...

«Je ne sais pas pourquoi j’ai marché du Coq à Lasne...
Peut-être pour apprendre qu’en Flandre,
pour passer d’une chose à l’autre,
pour sauter du coq à l’âne,
ils disent «du talon à la branche»,
«van de hak tot de tak»,
ils sautent vers le ciel.
Alors que nous,
«sauter du coq à l’âne»,
c’est plutôt horizontal, non ?
un mouvement parallèle à la terre...
une traversée.... un passage...» Laurence Vielle
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Le mot de Pietro Pizzuti 

Depuis plusieurs saisons, les pas de Laurence Vielle et les miens vont che-
min, en belle et complice fécondité. Et ce, pour mon grand bonheur (et 
pour le sien, je crois).

Aujourd’hui Laurence me demande d’accompagner son travail non seu-
lement comme oeil extérieur (ainsi qu’elle l’avait fait pour « L’Inquiétude » 
de Valère Novarina et « État de marche » de Laurence Vielle, Jean-Michel 
Agius, Catherine Graindorge et Elie Rabinovitch), mais aussi dans l’écri-
ture.

Son nouveau projet « Du Coq à Lasne » m’interpelle à plus d’un titre.

Reposer par notre métier les questions fondamentales de l’homme et plus 
particulièrement celles qui nous traversent intimement, me semble une 
beau moteur de création et de vie, c’est-à-dire d’écriture.
Parfois, le silence gardé par nos grands-parents sur les « années sombres » 
de la guerre, cache une réalité difficile à transmettre. C’est parce qu’elle 
est indicible ou inaudible qu’il est indispensable de trouver les gestes et 
les mots pour la célébrer ou l’exorciser. Il en va de notre dignité d’être 
humain et de notre possible évolution.

C’est cette tâche réfléchie et discrète, minutieuse et (im)pertinente que 
Laurence réalise et écrit dans sa nouvelle quête.
Écrire. C’est par là que souvent tout commence. Au commencement, il y a 
un impressionnant travail de documentation, de recherche, de contacts, 
de rendez-vous, de témoignages, de prise de notes, de réécriture, de 
rédaction d’ajoutes fictionnelles… et l’inévitable dimension émotive qui 
l’accompagne, à savoir : les retrouvailles, les aveux, les larmes, la compré-
hension, le refus, le déni, l’incompréhension, les découvertes sublimes ou 
mortifères… ensuite, il faut avec tout cela tisser la trame textuelle qui sera 
« jouée », pour ouvrir le silence comme un fruit chargé de graines qui se 
plantent dans la terre meuble et fertile de nos rêves…

Comment écrire un geste théâtral à partir d’un tel matériau ? Nous ne le 
savons, ni l’un ni l’autre. Nous nous tenons en cordée pour l’escalade ou 
la traversée et marchons droit devant.
Laurence écrit son journal de quête. Immanquablement, un dialogue 
naît, porté par elle et « le personnage » qu’elle convoque et qu’elle dé-
cide d’incarner. Elle lit à voix haute, j’écoute, elle joue, je tente de gar-
der la barre à bout de bras et maintenir la proue vers l’horizon préfixé. Le 
frêle vaisseau de sens sillonne la mer des possibles et devient une histoire 
à conter.
Petit à petit, presqu’improbable, la partition pour le théâtre prend forme 
: fragile et éphémère comme il se doit.

Pietro Pizzuti, octobre 2011
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Bruno De Wever :  «La collaboration en Flandre» 

EXTRAIT*

«(...) La collaboration en Flandre était - comme partout ailleurs en Europe 
occupée- variée dans ses formes et ses motivations. Sur ce dernier point, 
il serait faux de ne voir rien d’autre, dans la collaboration, qu’un phéno-
mène de nature politico-idéologique. Les raisons de collaborer sont aussi 
variées que la nature humaine. L’ambition personnelle, l’appât du gain, 
la nécessité de gagner son pain, l’aventurisme, la propension à la qué-
rulence, l’amour même parfois ont poussé des gens à collaborer avec 
l’occupant. Pourtant, il est bon de mettre l’accent sur la collaboration 
politico-idéologique. En effet, c’est elle qui a jeté les bases, en
Belgique, d’un débat qui perdure depuis près d’un demi-siècle déjà, et 
qui se rapporte à l’octroi ou non de l’amnistie ou d’autres formes de grâ-
ce collective aux collaborateurs.(...)

La collaboration politico-idéologique en Flandre prend naissance à partir 
de deux sources qui existaient avant l’occupation allemande. La première 
est l’antidémocratie, la seconde le nationalisme flamand, deux courants 
sociaux qui se sont confondus au cours des années trente.
La première source était présente dans toute l’Europe et a produit partout 
des mouvements de collaboration. La seconde est, à première vue, un 
phénomène typiquement flamand.

Pourtant, nombre de mouvements collaborationnistes en Europe occu-
pée étaient de nature nationaliste, et cet aspect ne peut donc davan-
tage être qualifié de        typiquement flamand.
L’antidémocratie et le nationalisme n’ont pas nécessairement mené à 
la collaboration pendant l’occupation allemande; ils ont parfois, à l’op-
posé, conduit à résister à l’occupant. Il est donc nécessaire d’examiner 
les conditions spécifiques dans lesquelles, en Flandre, ces deux courants 
sociaux ont poussé à la collaboration. (...)

En Flandre, c’est le Vlaams Nationaal Verbond (VNV) qui mit la collabora-
tion sur les rails. Les causes en sont étroitement liées au caractère même 
du VNV, qui était un parti antidémocratique, antibelge, nationaliste fla-
mand. Chacune de ces caractéristiques n’explique pas, prise isolément, 
la collaboration -mais bien combinées. (…)

*professeur à l’Université de Gand -Département d’Histoire contemporaine. Extrait de l’article “La 
collaboration en Flandre” publié dans “Collaboration, répression, un passé qui résiste», ouvrage col-
lectif sous la direction de José Gotovitch et chantal Kesteloot in Collection La Noria. Le livre n’étant 
plus disponible, nous tenons l’entièreté de l’article à votre disposition. (info@theatrelepublic.be)
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Extrait de «l’Abécédaire» de Gilles Deleuze

- Alors «r», c’est «r» comme «résistance» et non «religion»...

- Oui... Créer c’est résister ... Que créer ce soit résister, c’est parce que, 
moi je crois que un des motifs de l’art et de la pensée, c’est une certaine 
honte d’être un homme... Je crois que l’homme qui l’a dit, l’artiste, l’écri-
vain qui l’a dit le plus profondément c’est Primo Levi. Il a su parler de cette 
honte d’être un homme et il a fait un livre extrêmement profond puisque 
c’est à la suite de son retour des camps d’extermination qu’il dit : «quand 
j’ai été libéré, ce qui dominait, c’était la honte d’être un homme». Alors 
c’est une phrase à la fois très splendide je crois et très belle, et puis c’est 
pas de l’abstrait, c’est très très concret la honte d’être un homme. Mais 
elle ne veut pas dire les bêtises qu’on risque de lui faire dire, ça ne veut 
pas dire nous sommes tous des assassins ou ça ne veut pas dire nous som-
mes tous coupables. Par exemple, nous sommes tous coupables devant 
le nazisme, Primo Levi il le dit admirablement, il dit : «ça ne veut pas dire 
que les bourreaux et les victimes, ce soient les mêmes», ça on ne me fera 
pas croire ça, non non non, rien du tout hein. On ne me fera pas confon-
dre le bourreau et la victime. Donc la honte d’être un homme ça ne veut 
pas dire «on est tous pareils», «on est tous compromis», etc. Mais ça veut 
dire je crois plusieurs choses, c’est un sentiment complexe, c’est pas un 
sentiment unifié. La honte d’être un homme ça veut dire à la fois, com-
ment est-ce que des hommes ont pu faire ça ? DES hommes, c’est-àdire 
d’autres que moi, comment est-ce qu’ils ont pu faire ça ? Et deuxième-
ment, comment est-ce que moi j’ai quand même pactisé, je ne suis pas 
devenu un bourreau mais j’ai quand même pactisé assez pour survivre. Et 
puis, une certaine honte précisément d’avoir survécu à la place de cer-
tains amis qui eux n’ont pas survécu, tout ça.

C’est donc un sentiment extrêmement composite, la honte d’être un hom-
me. Moi je crois que, à la base de l’art, il y a cette idée, ou ce sentiment 
très vif, une certaine honte d’être un homme qui fait que l’art ça consiste 
à libérer la vie que l’homme a emprisonné. L’homme ne cesse pas d’em-
prisonner la vie, il ne cesse pas de tuer la vie. (...) Libérer la vie des prisons 
que l’homme... Et c’est ça résister (...) Il n’y a pas d’art qui ne soit une li-
bération d’une puissance de vie. Il n’y a pas d’art de la mort d’abord. (...) 
Et alors bien plus, moi quand je parle de la honte d’être un homme, c’est 
même pas au sens grandiose de Primo Levi tu comprends. Parce que si 
on ose dire une chose comme ça, mais chacun de nous dans notre vie 
quotidienne, il y a des évènements minuscules qui nous inspirent la honte 
d’être un homme. On assiste à une scène où quelqu’un est un peu trop 
vulgaire, on ne va pas faire une scène, on est gêné, on est gêné pour lui, 
on est gêné pour soi puisqu’on a l’air de le supporter presque. Là aussi on 
passe une espèce de compromis, et si on protestait en disant «mais c’est 
ignoble ce que tu dis», on en ferait un drame, on est piégé, on éprouve 
là, alors ça ne se compare pas avec Auschwitz, mais même à ce niveau 
minuscule, il y a une petite honte d’être un homme...l’art pour nuire à la 
bêtise, résister à la bêtise... .
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Fiche technique

Le plan lumière et la fiche technique font partie intégrante du contrat.                                           
Le non-respect de ce contrat peut entraîner l’annulation du spectacle.
Le spectacle est constitué 
d’une comédienne, d’un(e) musicien(ne), deux régisseurs et un accompagnateur. 
Durée du spectacle : 1h30 (sans entracte).

ESPACE SCENIQUE

- Ouverture : idéalement 10 m de profondeur : 10 m de largeur. Hauteur : 6 m. Minimum 8 m/6 m.
- Suivant le lieu, nous pourrions jouer à nu ou avec un pendrillonage noirs à l’italienne
- Le décor se compose d’une petite table pliante. Deux chaises bleues. 
- Deux lutrins. Une lettre en papier tombant des cintres manœuvrés par le régisseur plateau. 
- Un tissu écru servant d’écran de 8m de large sur 6 m de haut suspendu par des poulies au lointain. 
Machiné par des poulies et des guindes et manœuvré par un régisseur plateau pour faire sortir ce tissu 
d’une petite charrette à main. Dans cette charrette il y a aussi divers accessoires.

LUMIERE (voir plan)

	 - 60 circuits (sans la salle).
	 - 5 PC x 2kW.
	 - 17 PC x 1kW.
	 -15 PAR 64 CP62.
	 - 2 PAR 64 CP95.
	 - 2 Découpes 2kW genre 713.
	 - 7 Découpes 1 kW ultra courte genre 613.
	 - 6 Découpes 1 kW courte genre 614.
	 - 6 Découpes 1 kW courte genre AdB Warp.
	 - 4 F1 BT 6V 30W.
	 - 12 Cycliodes 1 kW Asymétrique.
	 - 1 Ventilateur sur pied avec oscillation.
	 - 1 Éclairage salle graduable sur la console.
	 - 1 Console lumières à mémoires/séquentiel (Avab Presto Congo …)
	 - Gélatines Lee Filter : Découpes 1kW : 4x228 1x182 1x205 1x202 
	 - Découpes 2kW : 1x182 PAR : 15x354 2x134
	 - Diffuseur Rosco : PC : 6x119, 6x114

SON
	 - 1 Lecteur CD/auto-pause.
	 - 1 Micro HF avec un headset mic genre DPA.
	 - 1 Micro HF à main.
	 - 1 Micro sur pied genre SM58.
	 - 2 DI pour la sortie de la carte son du musicien.
	 - 1 Table de mixage min 12/4/2.
	 - 1 Compresseur de qualité.
	 - 1 Reverb de qualité.
	 - 2 Enceintes façades, 2 enceintes arrière, 2 retours
	 - Les musiciens viennent avec leurs micros et carte son.
	 - Prévoir câbles en suffisance.
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VIDEO

	 - 1 vidéo projecteur de haute qualité pouvant diffuser une image sur le tissus de 8m de large.
	 - Le projecteur sera placé assez bas afin de reprendre la comédienne avec la lumière.
	 - 1 ordinateur MAC en régie avec programme Isadora pour contrôler la vidéo 
	   et carte d’acquisition.
	 - 1 ordinateur MAC sur la petite table et raccordé à la régie vidéo.
	 - Prévoir câbles en suffisance.

PLANNING PERSONNEL

	 - Lumière : 3 techniciens pendant 2 services pour l’installation et les pointages.
	 - 1 technicien pour l’enregistrement des effets.
	 - Son : 1 technicien pour le montage son à notre arrivée et pour la balance à l’arrivée 
	   du musicien.
	 - Vidéo : 1 technicien pour montage et réglages.
	 - Plateau : 2 techniciens pendant le montage et pour l’installation de la machinerie.
	 - 1 technicien pour les raccords et le spectacle.
	 - 1 responsable technique pendant la représentation.
	 - Le 1er service sert à toutes les installations.
	 - le 2ème aux réglages lumière, 
	 - le 3ème aux réglages son, vidéo et l’enregistrement de la conduite lumière.
	 - Un temps pour des raccords (1h30) nous est nécessaire avant la séance.
	 - Démontage décor : 1 heure.
	 - 2 loges de 1 personne pour la comédienne et le/la musicien(ne) et une pour la technique. 
	 - Cintres, miroir. Thé, eau, fruits.

	 CONTACT technique
	 Gaëtan van den Berg
	 ++ 32 2 5021368
	 gaetan@gaetan.be

	 CONTACT producteur délégué
	 AUDIENCE factory - Pierre Holemans – Stéphanie Barboteau
	 ++ 32 (0)2 640 14 50 – 0032 (0)495 38 60 74 
	 pierre.holemans@skynet.be




